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Résumé

Ce symposium vise à questionner le concept d’émancipation tel qu’il est mobilisé dans les
didactiques des sciences humaines et sociales. En effet, si l’émancipation figure parmi les fi-
nalités souvent invoquées dans les discours éducatifs et curriculaires, elle reste trop rarement
interrogée dans ses significations, ses ancrages idéologiques et ses usages contemporains sou-
vent teintés d’individualisme. En effet, les travaux sur l’émancipation oscillent entre une
vision de l’émancipation compatible avec l’individualisme libéral et une perception collective
du processus qui s’y oppose par principe. Dans un contexte marqué par l’intensification
des crises sociales, écologiques et démocratiques, cette notion mérite d’être revisitée à la
lumière des tensions qu’elle recouvre : entre libération collective et injonction à l’autonomie
néolibérale, entre subversion des normes et reproduction des rapports de domination.
L’émancipation pose en effet la question de la liberté, de la sujétion, de l’autonomie et des
modes d’organisation sociale qui favorisent une agentivité citoyenne. À ce sujet, l’historienne
Riot-Sarcey (2025) observe que l’idée d’émancipation, jadis centrale dans les discours poli-
tiques et citoyens des XIXe et XXe siècles, semble aujourd’hui s’effacer. Là où elle portait
un horizon de transformation collective, elle est désormais remplacée par des rhétoriques
gestionnaires ou sécuritaires, qui réduisent souvent la citoyenneté à l’adhésion à un vivre-
ensemble plus ou moins pacifié plutôt qu’à un engagement partagé.

Gillespie (2024) inscrit ce phénomène dans la logique de la manufacture de l’homme apoli-
tique, figure d’un sujet qui, loin de participer activement à la vie publique, se replie sur une
liberté pensée comme donnée naturelle et individuelle, et non comme une construction poli-
tique. Or, ce retrait volontaire risque de nourrir l’inertie face aux crises contemporaines, du
démantèlement des corps politiques à la privatisation de l’espace public, jusqu’au dérèglement
climatique et à l’effondrement du vivant. L’émancipation, réduite à une liberté apolitique ou
à l’autonomie individuelle, devient impuissance collective. La dimension ”relationnelle et col-
lective” de l’émancipation est par ailleurs relevée par Charbonnier (2013) alors que Galichet
(2018) déplace cette réflexion vers ”l’accès au savoir (qui) est émancipateur lorsqu’il postule
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l’égalité radicale des hommes, oppressif dans le cas contraire” (p. 13).

Loin d’être un concept neutre, l’émancipation est pourtant définie à partir d’une position
située et ne saurait être réduite à une conception universaliste. Il apparait ainsi qu’un po-
sitionnement en faveur de l’émancipation suppose dès lors une prise de position explicite,
susceptible de se traduire par une pluralité de pratiques, notamment en ce qui concerne les
rapports à l’école, à l’éducation, aux curriculums, aux élèves, aux parents et aux acteur·trice·s
de l’éducation.

Qu’en est-il, dans ce contexte, des didacticien·ne·s et des enseignant·e·s? Comment ces
derniers et dernières se saisissent-ils et elles, en pratique et en théorie, de cette visée émancipatrice
de la transmission de savoirs permettant d’agir sur le monde (Buttier & Panagiotounakos,
2023)? Ce symposium entend ouvrir un espace de réflexion collective sur les dimensions
axiologiques, épistémiques, curriculaires et pratiques de l’émancipation en éducation, qu’il
s’agisse de didactique de l’histoire ou de l’éducation à la citoyenneté (Bachand, 2021).
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